Grégoire le Grand, Morales sur Job, livres XXX-XXXII, éd. Marc Adriaen, trad. Moniales de Wisques, notes Adalbert de Vogüé by Ploton-Nicollet, François
 chroniques et comptes rendus 373
— p. 40, § 7, l. 45 : même s’il est vrai qu’on eût attendu un subjonctif dans la péroraison, 
adiuuat est un indicatif ; il faut donc traduire « le dieu tout-puissant aide », et non 
« que le dieu tout-puissant aide ».
— p. 300, § 2, l. 6 : laudabiliter ne veut pas tant dire « en louange » que « d’une manière 
digne d’éloge », d’autant plus qu’il s’oppose ici à turpiter.
— p. 304, § 4, l. 21-23 : la (belle) phrase Tanto namque amplius peccati rubigo consu-
mitur, quanto peccatoris cor magno caritatis igne concrematur n’a pas été traduite. 
on pourrait l’interpréter ainsi : « C’est en effet que la rouille du péché se consume 
d’autant mieux si le cœur du pécheur brûle du grand feu de la charité. »
— p. 306, § 5, l. 17-18 : la formule contra pedes Domini stetimus ne veut pas dire « nous 
nous sommes tenus tout contre les pieds du Seigneur », mais « nous nous sommes 
opposés aux pas du Seigneur ».
— p. 308, § 5, l. 41-42 : la relative quae sustentatur n’a pas été traduite ; il s’agit de l’in-
digence « que l’on soulage ».
— p. 310, § 6, l. 31 : accipimus est un présent et non un parfait ; il en va de même de 
nolumus (p. 318, § 8, l. 63).
— p. 318, § 8, l. 64-65 : il est un peu ambigu de traduire la formule considerate apertum 
uobis misericordiae gremium par « considérez que le giron de la miséricorde vous est 
ouvert ». on pourrait lever l’ambiguïté en disant : « contemplez le giron de la miséri-
corde ouvert pour vous. »
dans la mesure où J.-P. Bouhot (art. cit.) a nettement précisé la datation des 40 homé-
lies du recueil depuis la publication du livre premier par l’institut des Sources chré-
tiennes, il était évidemment nécessaire d’apporter un correctif aux notices des homélies 1 
à 20 et au tableau chronologique qui les classait. Les auteurs se sont acquittés de cette 
tâche (p. 13-16), et ce scrupule les honore, qui montre toute l’honnêteté intellectuelle de 
leur démarche. Quiconque souhaitera utiliser le premier tome (SC, no 485, 2005) devra 
donc se reporter aussi à l’introduction du second. on trouvera, en outre, aux p. 563-564, 
la liste des errata du livre i, principalement composée de coquilles sans importance.
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Grégoire le Grand, Morales sur Job, livres  XXX-XXXii. éd.  marc adriaen, 
trad.  moniales de Wisques, notes adalbert de Vogüé, Paris, éd. du  Cerf, 2009 
(Sources chrétiennes, 525), 507 p. 
L’entreprise de longue haleine menée par l’institut des Sources chrétiennes pour 
éditer et traduire les Moralia in Job de Grégoire le Grand se poursuit avec ce cinquième 
volume, contenant les livres XXX à XXXii, qui vient s’ajouter aux quatre précédents 
(SC, 32bis : livres i-ii ; SC, 212 : l. Xi-XiV ; SC, 221 : l. XV-XVi ; SC, 476 : l. XXViii-
XXiX).
Les trois livres ici présentés ne constituent pas une section distincte des Moralia. 
mais ils ont tous trois pour particularité d’être centrés sur les animaux cités dans le livre 
de Job, que le commentateur interprète comme des figures allégoriques. Le livre XXX 
commente Jb 38, 34-39, 8 ; Grégoire y relève principalement les petits du corbeau, figures 
des différents types de chrétiens, la biche, allégorie des maîtres spirituels, les « ibices », 
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dans lesquels il voit les auditeurs des prédicateurs, et l’onagre, qu’il interprète comme un 
symbole des solitaires. dans le livre XXXi (commentaire de Jb, 39, 9-32), l’auteur s’in-
téresse surtout à l’autruche, qui représente les hypocrites, au rhinocéros, dont l’unique 
corne figure la Loi divine du judaïsme, au cheval, symbole d’audace et de combat pour 
la foi, et à l’épervier, qui lui évoque la contemplation. mais le cœur du livre est constitué 
d’un développement consacré au mal, notamment aux vices et à leur hiérarchie (XXXi, 
87-90). enfin, le livre XXXii (commentaire de Jb, 39, 34 – 40, 14) est centré sur la figure 
de Béhémoth (peut-être l’hippopotame), qui est le symbole de tous les maux, notamment 
de l’antichrist et de la tentation.
Le texte latin est, pour l’essentiel, celui de l’édition de marc adriaen (CCSL, 143b, 
1985), dont l’apparat critique n’a pas été reproduit. toutefois, adalbert de Vogüé et les 
moniales de Wisques ont décidé de s’écarter par six fois du texte établi dans le CCSL 
(la liste de ces interventions est donnée à la p. 24). ils le font avec bonheur : certaines 
de leurs corrections relèvent de l’évidence (quae si au lieu de quaesi, p.  90 ; unus ex 
caelestibus au lieu d’unus atque ex caelestibus, p.  490), d’autres sont plus subtiles et 
particulièrement bienvenues (spectat au lieu d’exspectat, correction déjà proposée par 
les mauristes, p. 46 ; incerta au lieu d’in certa, p. 118 ; accipit omnia au lieu d’accipit 
inter omnia, p. 148 ; et si au lieu d’etsi, p. 224). Le texte est accompagné d’un apparat des 
sources bibliques et de quelques annotations ; et le volume se clôt sur un indispensable 
index des citations scripturaires.
La traduction française est très fiable et élégante. tout au plus peut-on relever quelques 
inexactitudes de lexique :
— p. 46, XXX, 10, l. 36 : le substantif sensus, qui forme ici un couple antonymique avec 
uox, a probablement le sens de « conscience », « intelligence », plutôt que d’« âme ».
— p.  200 sqq., le terme penna, récurrent dans le passage consacré à l’autruche, est 
presque toujours traduit par le mot « aile », sens qu’il prend souvent dans la langue 
latine. Cependant, des expressions comme raris pennis (Mor., XXXi, 12, l.  6) ou 
pennarum paucitas (l. 7) indiquent clairement que, dans l’esprit de Grégoire, il s’agit 
des « plumes » du volatile.
— p. 418, XXXii, 16, l. 20 : le substantif arbusta désigne probablement des arbres plutôt 
que des arbustes.
— p. 430, XXXii, 22, l. 5 : l’expression alta excellentia est traduite de manière un peu 
excessive par la notion d’« excellence suprême ».
— p. 430, XXXii, 22, l. 19 : le participe obtinens signifie plus probablement « détenant » 
qu’« obtenant ».
À la page 428 (XXXii, 21, l. 1), il convient de remarquer que, dans la proposition 
cum Behemoth istum fenum comedere intulit, le démonstratif istum est accordé avec le 
nom Behemoth et non avec le substantif fenum, qui est du genre neutre. il convient donc 
de traduire : « après avoir rapporté que ce Béhémoth mangeait du foin ». À ce sujet, on ne 
peut s’empêcher de remarquer que, lorsqu’il cite le nom du Béhémoth, Grégoire l’accom-
pagne presque toujours du démonstratif iste. est-ce la valeur péjorative de ce déictique 
qui prime ici, ou faut-il y voir plutôt un procédé de grammaticalisation permettant d’at-
tribuer une flexion casuelle au nom hébraïque Behemoth, dépourvu de déclinaison ? Si tel 
était le cas, iste fonctionnerait ici comme un article.
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Quoi qu’il en soit, ce volume représente un travail de grande qualité. on ne peut que 
souhaiter voir se poursuivre avec la même précision la salutaire entreprise que représente 
une traduction en français des Moralia in Job.
François Ploton-nicollet
Andreae de Sancto Victore Opera, VIII. Expositio super duodecim prophetas, ed. 
F.  a.  van Liere - m. a. Zier, turnhout, Brepols, 2007 (Corpus Christianorum. 
Continuatio mediaeualis, Liii G), LXi-393 p. 
Cette édition du Commentaire sur les douze petits prophètes d’andré de St-Victor 
rend accessible un texte qui l’était peu jusqu’à présent : il s’agit de l’editio princeps de 
l’exégèse d’andré sur onze petits prophètes. L’exposition sur Jonas avait déjà été éditée, 
mais à partir d’un seul manuscrit (cf. a. Penna, « andrea di S. Vittore. il suo Commento 
a Giona », Biblica 36, 1955, p. 305-351) ; elle l’est désormais de manière critique. Ce 
volume s’insère, au sein de la même collection, dans l’édition du corpus exégétique 
d’andré de St-Victor. Le tout permettra de mieux appréhender l’œuvre de cet auteur 
représentatif de l’exégèse scolaire qui se développe au xiie siècle.
L’introduction présente l’auteur et son œuvre, les sources et la méthode exégétique, 
puis la tradition textuelle. elle est complétée par une bibliographie. andré de St-Victor, 
d’origine anglaise, fut chanoine augustinien à St-Victor, avant 1141 ; il y reçut sans 
doute l’enseignement d’Hugues. de 1147/48 à 1154/55, il devint le premier abbé de 
Wigmore, fille de St-Victor. après un nouveau séjour à Paris, dans la deuxième moitié de 
la décennie 1150, il retourna à Wigmore et y mourut en 1175. Le texte a probablement 
été composé à partir de 1147/48 et peut-être complété à Paris. il est sans doute inachevé 
car les commentaires sur les trois derniers petits prophètes se réduisent à des extraits 
des expositions de Jérôme, constituant peut-être une étape préparatoire. L’attribution du 
Commentaire sur les douze petits prophètes à andré de St-Victor est ferme ; elle repose 
sur des critères externes (affirmation par andré qu’il a commenté ces prophètes, attesta-
tion dans les manuscrits) et internes (style, méthode, lieux parallèles, tradition indirecte).
andré de St-Victor s’attache à expliquer de manière brève et surtout littérale, historique, 
le texte biblique. il emprunte principalement au commentaire de Jérôme sur les douze 
petits prophètes (659 extraits) et à la Glose ordinaire sur ces mêmes textes (420 extraits). 
il privilégie cette dernière quand elle abrège l’explication du moine de Bethléem ou quand 
elle apporte des interprétations complémentaires. andré en retire les remarques anti-juives 
et ajoute des interprétations alternatives de son propre cru. Frans a. van Liere et mark 
a. Zier relèvent aussi une influence du texte biblique juif (targums) et de l’exégèse juive 
contemporaine (Kimhi, Rashi, Joseph Kara). on ignore si andré connaissait lui-même 
l’hébreu. Ce commentaire témoigne plutôt, selon les éditeurs, d’une connaissance des 
sciences bibliques juives par contact avec la tradition orale des cercles savants juifs.
Cinq témoins du texte subsistent ; datés du xiie et du xiiie siècles, ils se répartissent 
en deux familles principales. Le stemma n’est pas représenté de manière graphique mais 
décrit et justifié dans l’introduction. Les éditeurs privilégient la famille qui suit le plus 
fidèlement Jérôme et effectuent, au total, une trentaine de corrections. dans quelques cas, 
